
A Vavenir, tous les números de notre Édition hebdomadaire auront une eouoerlure BLAPÍCHE. C'est 
par erreur que le premier numero de Janvier—celui du Journal des Demoiselles—a été enooyé a nos abolir 
nées aoec l'ancienne eouoerlure Orange; el—seconde erreur—cetle eouoerlure portait la date du 8 
au lieu du 1" Janoier; mais le numero lui-mépie élait bien eelui que nos abonnées deoaient receooit". 

On ooudra bien comprendre que le formal du PETIT COURBIEB a seul été augmenté et que celui du 
Journal des Demoiselles reste ce qu'il élait en 1880. — Ce dernier n'a de changé que la couleur et la 
physionomie de sa eouoerlure. 

MODES 

Les fétes enfantines conti-
nuent. Aprés Noel et le premier 
de Pan, les rois; aprés les rois, 
des matinées travesties. Tout 
ce petit monde est dans un état 
d'effervescence dont se ressen-
tent les snntés, les caracteres 
et les études. Comment travail-
ler apres des distractions qui 
ont mis en jeu les petites vani-
tés, les coquetteries, le désir de 
briller qui sont en germe dans 
toutes eos jeunes tetes. Ces 
fétes, trop mondaines pour les 
enfants, sont organisées sur un 
pied d'élégance en tout trop 
semblable aux soirées et aux 
bals des grandes personnes. Le 
goúter pourrait s'appeler sou-
per, s'il était servi á une heure 
du matin, car il se compose non 
seulement de friandises, mais 
de volaille, de jambón, de foies 
gras. Les costumes, les deguisc-
ments sont d'une grande élé-
gance et d'une coquetterie mi-
gnarde qui peut plaire aux yeux 
mais que la raison eondamne. 

II y a quelques jours, nous 
avons assisté a une matinée 
d'enfants donnée par madamc 
de B. Les invitations portaient 
que le costume Watteau, berger 
ou bergére, était de rigueur. 
On pourrait croire que cette 
uniformité nuisait á l'ensemble, 
point. — Tous ees enfants dans 
ce lóger costume couvert de 

llobe de réoeplíon en biocart a fleurs en relief, tulle et dentello brodés de jais. 

De mesdemoiselles Vidal, 104, rué de liichelieu. 
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fleurs et de rubans enguirlandés, les uns blancs, les 
autres roses et bleus, formaienl une corbeille de fleurs 
animées du plus délioieux effet. On a dansé et beau-
coup, et le succés fut pour la COQUETTE, une sorte de 
galop tournant dont lo rythme bien marqué aide le 
danseur a conserver la mesure. Aprés-midi charmante 
dont le souvenir fait rever aux autres plaisirs promis. 
Autre matinée chez le general de L . Tous les déguise-
ments admis et tous plus jolis les uns que les autres. 
Nos jeunes amis masculins et féminins ont bien voulu 
póser avec leur costumo, et cette complaisance nous 
permet d'offrir á nos lectrices une jolie gravure noire 
représentant quelques-uns de ees travestissements. 
Avant d'en commencer la description détailléo, nous 
réclamerons leur indulgence pour lo beau Nicolás 
dont les succés nous semblent avoir troublé la te te ; 
nous n'en voulons pour preuve que sa désinvolture 
un peu fantaisiste. 

N" 1. Cantiniére Louis XVI. Jupe courte en satin 
blanc avec biais en satin bleu au-dessus d'un ourlet 
de cinq centimétres; de chaqué cote du biais un lacet 
or. Tuniquc un satin bleu, doublée de satin blanc. 
Au contour trois rangs de lacet; revers fixés sur le 
pouff par un rang de boutons dores. Le corsage en 
satin bleu, boutonné de cóté avec col-revers en satin 
blanc, et dans le décolleté une chemisette avec jabot 
tres fourni. Manche arretée au coude avec un haut 
parement evasé en satin blanc orné de boutons ; une 
manche bouillon, en tulle, fermée au poignet. Des sou-
liers en satin blanc et les guétres, boutonnées, en satin 
bleu. Chapeau en feutre bleu a bord relevó; un des 
cótés maintenu au fond .par un pompón blanc et bleu. 

N° 2. Le beau Nicolás. Culotte en drap blanc serrée 
sous le genou avec flot de ruban en jarretiére. Gilet 
en soie, rayé rouge et blanc, s'ouvrant en double revers 
sur une chemise fc grand col montant. Redingote en 
drap havane, doublée de satin rouge. Un necud á la 
boutonniüre, des manchettes en toile. lias blancs. Sou-
liers en chevreau avec necud et boucle en cailloux du 
Rhin. Autour d'un chapeau en feutre havane, plusieurs 
rubans rouges et blancs dont les bouts flottent sur le 
cóté. Pour achever ce pittoresque costumo que ees de-
moiselles regardent avec un certain étonnement, Ni­
colás tiont a lamain un parapluie enserge rouge, pres-
que aussi haut que lui. O h ! il eut un succés complet, 
d'autant que le jeune Tudin — un nom bretón — qui 
le portait, ne manquait ni d'esprit, ni de gaíté — un 
peu loustic, dirait-on aujourd'hui. 

Robe de réception en brocart á fleurs en relief et salín 
tulle el dentelle brodés de jais. — Traine carree en brocart, 
cnlourée d'un plissé de satin noir; cette traine serrée en pouf, 
se monte par une" tete ruchée sur la basque du corsage et 
forme dos princesse ¡ elle s'ajuste & un tablier de satin cou-
vert d'une riebe broderie de jais, lcquel est cerne par une 
cjuille en satin faite de qualre largos plis conches. Une 
draperie formant potete s'ouvre en rideau sur le tablier; 
elle est pincée au milicu, devant, etrclevéc de cóté sous lo 
pouf; elle s'cntoure d'une dentelle poiiée. Le plastrón en 
satin brodé se ferme de cóté par des boutons, un second 
rang est place en regard de l'autre colé. Le grand décol­
leté carré regoit un plissé de tulle et une demi-guirlande 

N» 3. Uno fillette de quatorze ans porte un costumo 
Frondeuse. La jupe est en soie paule coupée diagona-
lement de bandos en velours rubis. Une tuniquo en 
gazo tres relevée et courte forme pouff derriére. Un 
corsage on soie paule avec une veste en velours, dé-
colletée en triangle, s'enfuit de cóté; la manche des-
cendant au coude est en gaze ainsi que la ruche Medi­
éis de l'encolure. Chapeau on foutre gris perle, croque 
et relevé d'un cóté. Pompons rubis devant et de cóté. 
Bas blancs. Souliers en soie citrón avec bouffelte de 
dentello et chou rubis au milieu. 

ND i. Costumo de fantaisie pour jeune filie. Jupe en 
satin marrón doré et tuniquc princesse, décolletée, 
en surah bleu, serrée par une ceinture en velours 
marrón, attachéc par une boucle dorée. Casaquin en 
satin doubléde soie bleue; la forme ajustée au dos et 
vague devant, est ouverte pour dégager complétement 
le corsage. Un grand col rabattu suit l 'échancrure du 
casaquin. Plusieurs plissés de crepé li-ssc au décolleté. 
Une manche bouillon en crépe lisse s'arréte au coude. 
Bas bleus. Souliers en satin marrón. Grand chapeau en 
feutre marrón, le bord relevé, fendu devant et sur lo 
cóté oí» il regoit une cocarde er« ruban tricoloro á bouts 
flottants. Le chignon est serré dans un foulard bleu 
ñoué de cóté 

N» 5. Pifferare. Costume pour jeune gargon de 8 a 
12 ans et plus. Culotte en velours noir arretée sous 
le genou et garnie au bord de houppeltes en soie do 
plusieurs couleurs. Les bas sont pris dans la culotte, 
ainsi que les cothurnesqui tiennent les sándalos. Un gi­
let en velours et une ceinture en surah grenat. Sur lo gi­
let, montant, une veste en grosse poluche feutre pom-
ponnée au contour de glands en soie. La mancho en 
satin grenat est boutonnéc cxtérieurcincnl; ello se ter­
mine par un poignet évasé d'oü sort une manchclte 
de toile. Col rabattu on toile, nooud devant. Chapeau 
en feutre orné do pompons et de nceads. 

Nous terminerons en disnnt que ees travestisse­
ments peuvent s'exécuter en étoffe de laine et qu'ils 
n'en seront pas moins jolis. On pourra, vu le prix mo-
diquo des satins pour garniture, en agremente»- ron-
semblo. Quant au velours, on en trouve do si bon 
marché, velours tramó, bien entendu, et il en faut si 
peu que jo pense devoir le conscillcr do préféronce au 
cachemire; disons aussi que l'emploi des salhiettes est 
d'un bon effet. 

COIULIE L . 

d'ceillels panachés qui remonte sur l'épaule. A l'entour-
nure dentello perlée. — Gants en chovreau noir avec plissé 
de dentelle. — Bas de soie et souliers de satin noir. — 
Dans les cheveüx, un pouf de plumos avec aigrette blan-
che. 

Redingote en drap gris feutre. — Facón ajustée, croi-
sée devant et fermée tout le long par des 1 outons en 
come travaillés, second rang en regard. Capuchón, dou­
ble de pelucho loutre rejelíe en revers, avec nceud les 
fixant; a la pointe deux longues bonetes en ruban. A la 
manche, poignet ronden poluche fermé par un boulon. Ou-
verture de la pocho marquéc par une bando de poluche, 
plusieurs rangs de piqüre, au contour. 

E X P L I C A T I O N D E S O R A V U R S S NO I R E S (pages 37 et 39). 
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PETIT GOURRIER DES DA.MES 39 

EXPLICATION DB LA PLANCHE SCJPPLÉMBNTAIRB 

N" 1, 2, 3. Col, poche et parement en velours. — Se 
brodent de perles de couleur assorties au velours ou en 
ais sur satin, cachemire ou velours noir. On peut rem-

placer les perles par un point de chainetle. 
N" 4, 5,6. Col, poche et parement. — Se brodent avec 

de la soie cordonnet, ou du fil d'or. 
N* 7. Cache-Théiére. — Aprés avoir soulaché deux cotes 

d'aprés le modele, les doubler de mol letón tres épais ct les 
assembler, au bord arrondi, par une couture qui sera ca­
chea par uno ruche. Cctte cnve'.oppo couvro la théiérc 

commc(l'iiiie cloche et le Ihé se tient chaud plus longtemps. 
N* 8. Nappe d'au'el en application — En Nanzouk sur 

tulle de Bruxelles, Etamine sur tulle grec. 
N° 9. Nappe d'autel. — Broderie Richclieu. 
N° 10, II, 12. Chiffrcs pour taies d'oreiller. 
N"'13, 14. Col el manchette pour enfant. —Broderie 

Richelieu. 
N° 15 Coin de voile de fauleuil. — Gros festón sur 

éiaminc appliqué sur tullo pointd'csprit. 
N" 16. Ghiffi'e pour inilieu de coussin. 

EXPLICATION DE LA GRAVURE COLOR1ÉE 4296 

Coslwne courl on swra 
rosé, orné de broderie 
de perles sur lulie. — 
Jupe ronde garnie d'un, 
plissé. Lo tablier cou-
vert de deux draperies, 
la premiére relevée dia-
gonalement ct la se-
conde relevée de plis ho-
ri/.onlaux. Au bord, un 
plissó de dentelle au-des-
sus diiqucl court une bro­
derie de roses en perles 
de couleur naturelle, cette 
broderie découpée s'ap-
plique sur l'étoffe. Les 
l*s do dcrriére formcnt 
un re lo vé croisé qui fait 
|,ouff. Corsage a longue 
poinle, la basque évidée 
sur la hanche. Uno bro­
derie de perles marque 
un plastrón et se conti­
nué sur le cóté du decol­
lóte carré et a l'encolure, 
dcrriére. La manche ar-
rétée au coude est en 
tulle brodé et se termine 
par deux plissés de den­
telle dont la tete est faite 
d'un biais de swra plissé. 
Bouquet de fleurs de colé. 
—Bas de soie ct souliers 
blancs — Ganls glacés 
blancs. — Dans les che-
veux, une rose sur le chi-
gnon et une aigrctto do 
pierres linos de cóté. 

Costumc en salín su­
blime blanr. orné de 
broderie de perles fines 
et changeantes. — Le ta­
blier est couvert d'uno 
broderie de perles fines, 
auxquelles se mélent des 
perles laileuses aux reflets 
d'opale produisant un 
effet brillant et irisé tres 
joli; deux plissés de sa­
lín dans le bas ainsi 
qu'aux les do derriére. 
Des agrafes de perles 
avec frange sont placees 
en quille de chaqué cóté 
du tablier. Les les do der­
riére sont rcsserrés par 
des traversas plissées qui 
se pcrdont dans les plis. 
Corsage a pointe lacé 
derriére, la pointe du dos 
s'ouvre sur le chiffonnage 
du pouf Un plastrón tout 
brodé de perles est cerne 
par deux cordons de per­
les ; au dccollelé carré 
deux plissés de tulle. La 
manche est en tulle perlé 
avec engageante de den­
telle.—Bas de soie et sou­
liers de satin blanc. — 
Gants blancs. —Dans les 
chevcux, des perles; au 
cóté droit, une grappe 
d'ceillets panachés. Ces 
deux coslumes ont les 
corsages de bal. 

Redingote en drap gris feutre, de madame Bréant-Castel, 19, ruó du Quutrc~bcptcnibrc. ÍÍ*^Í*7. jj 

Ayuntamiento de Madrid



40 J O U H N A L D E S D E M O I S E L L E S 

CAUSERIE 

L'hiver nous est venu tardif, mais non moins rigou-
reux pour cela; i ln ' a trouvé a Paria qu'un bien pelit 
nombro deceux qui composentce quel'on est convenu 
d'appeler le monde élégant. La véritable ólégance se 
refugie des les premiers frimas dans le inidi oú l'on 
cueille en Janvier les violettes et les roses : Catines, 
Nice, Mentón, Pau, regoivent dans leur sein tous ceux 
qui oherchant le plaisir trouvent le soleil par surcroit. 
Ici vous ne ron contaras au club des patineurs que 
quelques mondaines clairseniées; la salle de l'Opéra 
est brillante sans doute, mais toutes ees jolies fem-
mes qui font dans leurs loges l'appai-ition de rigueur 
se hálent de vous diré : . 

« Nous par tous, vous savez?. . . » 
Et Vite en offet el les prennent leur vol, nous lais-

sant emmitouflées dans nos fourrures, jtandis que 
pour leur p a n ellos n'auront besoin la-bas que d'un de 
"ees petlts manchons de dentelles, ornes de nceuds de 
rubans ou debouquets do fleurs qui par leur seul as-
pect proclament qu'ils sont des manchons pour rire, 
des manchons de pays chauds. 

II ne reste guére a Paris que les pauvres gens que. 
leur sort contraint d'y demeurer. Ceux-la ne donnent 
pas de grandes íétes: les lemps que nous traversons 
n'ont rion de joyeux ni de folátre •: on s'en tient aux 
soirées de musique ou de conversación qui ne sont 
pas du reste les moins charmanles. Certaines maisons 
agréables entr'ouvront leurs portes a jour fixe, une 

' fois par semainc: on s'y retrouve reuní vingt, trente, 
cinquante, dans des salons oú l'on circule a l'aise, oú 
des toilettes du soir, qui ne sont pas pourtant des toi­
lettes de bal, se déploient cent fois mieux que dans 
1'encombrement d'une féte. On se groupe ca et la en 
petits paquets, on cause entre gens qui se con viennenl; 
par intervalles un chut discret avertit que madame 
Krauss va chanter le Ttoi des Aulnes, que Coquelin 
va réoiter la Mouche; il est vrai que ees ctoiles no 
favorisent pas de leur présence tous les salons indis-
tinctement; on se contente parfois de satellites relati-
vement pales, mais encoré intéressants, et si les ar-
tistes manquent tout a fait, les amateurs prennent 
leur place. 

II y a de si beaux talents dans le monde propre-
mont dit, des talents dignes du théá t re : les femmes ne 
so contentent plus de jouer agréablement du piano, de 
chanter une romance avec gráce, elles veulent atleindre 
a la maestría, a la perfection et elles y réussisenfc sou-
vent: nous en connaissons qui sont, a leurs heures, de 
grandes pianistes, d'admirables cantatrices, de déli-
cieuses comédiennes, car j 'oubliais de citer la comedie 
parmi ees plaisirs offerts et savourés tout simplement 
entre un verre de punch et une tasse de thé.. . non 
pas la comedie organisée avee apparat, annoncée d'a-

vance, mais la comedie improvisée entre deux para-
vents. 

J'ai vu ainsi une gracieuse femme jouer avec son 
frore, — la piéce no comporte que deux personna-
ges, — cette amusante fantaisic, don t ' l e titro est 
emprunté a peu prés au cbapitro célebre d'un román 
de Victor Hugo: Une tempéle -mus un crime. 11 s'agit 
d'une querelle de ménage observéo sur le vif, d'une 
querelle dont madame fait tous les frais, car monsieur 
trouve á peine le temps de placer un mot au milieu 
du flot de reproches, d'accusalions, de remarques iro-
niques qui l'accueillent .á l'heuro quelque peu indue, 
— cela va sans diré, — oú il rentre aprés un diner 
d'hommes, lequel inspiro á son ombrageuso compagne 
des soupcons plus ou moins justifiés. Dépit oontcnu, 
sarcasmes, emportement, désespoir sincere, divaga-
tions folies, larmes do colére, de tendresse, de repen-
lir, pardon final, il y a de tout dans ce piquant mono­
logue interrompu seulement, ca et la par un mais, un 
pourlanl, une exclamation indignée du mari ; et c'est 
plaisir de suivre les péripéties de la tempéte dans ce 
pelit cerveau qui so monte, qui s'apaise... 

Vous devinez bien que si monsieur était en retard, 
c'est qu'il voulait entrer chez lebijoutier pour rappor-
ter a sa diere, femme, un bracelet a l'occasion do 
Saintc Félioie : — Be&ucoup de bruit pour ríen a dit 
Shakspeare, qui -dans sa sagesse a écrit auss i : — 
Tout est bien quifinil bien : l 'auteur de labluette en 
question a resume les deux choses d'une facón bour-
gcoise, terre a terre", piquante néanmoins parce 
qu'elle est vraie, croquée d'aprés nature, j — assurée du 
succés par conséquent. 

Les pe ti td actes pétillants d'esprit de M. d'Hervilly, 
los comedies de M. Verconsin d'une gaité si franche, 
d'une verve si parfaitement inoffensive sont toujours 
en faveur; pourtant on préfére dans certaines maisons 
lo vioux répertoiro : le Démocrite do Regnard, les 
lia cardes de Boursault offrent des scénesravissantes a 
l'inCerprétation des dilettantl; mais qu'on ne s'y 
trompe pas, cette interprétation est difficile. II ne 
sulfil pos de débiter un role comme on cause au coin 
du feu, et presque tous les novices qui s'essayent 
dans Fart de la comedie s'apercuivent qu'ils avaiont 
sans s'en douter une detestable prononciation,' qu'ils 
bredouillent, qu'ils zézayent, qu'ils ont grand besoin 
en un mot d'apprcndre á parler. 

C'est oette découverte, pensons-nous, qui a mis á la 
modc depuis peu les legons de déolamation pour les 
jeunes filies; on peut trouver hors du théátre des pro-
fesseurs de ce genro d'étude extrémement utile puis-
qu'il habitué l'éléve a prononcer correctement sa lan-
gue, áponctuer ses phrases, a corriger les défautsd'ac-
cent plus fréquents et plus nombreux qu'on ne croit, 
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árécitcr avcc goüt, enfín & lirc tout haut d'unc fagon 
agréable pour ceux qui écoutent. 

Les autres fétes propremcnt di tes ont lieu dans la 
colonie étrangére, américainc surtout, qui compto, cu 
ce momcnt, les plus jolics persounes do Paris, sans 
parler de la belle des belles, madarae G., une statuo 
irreprochable, á profil grec, á tournure de Diano. Tou-
tes les femmes a la mode qui nous restaient du se-
cond empiro, toutes cellos qui or.t fleuri sous la répu-
blique sont éclipsées uno fois pour toutes par cetto 
décourágeante perfection de ligues, Elle assistait l'au-
tre soir a u n e representaron do VAfricaina, ct était lo 
vrai spectaele de la salle aveo sos bandortux plats 
eolios a sa petite tete d'une forme exquiso qui s'atta-
che a un cou plus long et plus beau qu'il ne convient 
pour une simple mortellc : la tlge d'une fleur. Deux 
gros diamanta éclairaient tout cela d'un óolnt moins -
vif que oo'lui des yeux bleus profonds, ct *S mirado, 
avcc tant do boauté — intolligonts I Toutes les lor-
gnettes se braquaient vers la logo de octte joune 
fcmmo floro, sérieuse, impasslblo. II ost vrai qu'on 
n'avait güero lieu d'écouter : la soule Sóliha que Ton 
se soucio d'entendre, no chantalt pin oo solr-la, et un 
nouvoau tenor qui a réoemment, dit-on, qulltó la ban-

quo pour les planches, ne suffisait pas a captiver l'at-
tention du public. 

Lea debuts ont étó nombreux, on le sait, en 1880, 
sur notre premiéro scene lyr ique: mademoiselle de 
Vero a falt romarquor dans les vocalises de la cháte-
laino du Comto Ory sa voix brillante et légére; made­
moiselle Dofrane, uno bolge plantureuse, qui a le tort 
do rappelar quolquo pou, physlquemont, une poupée 
Ilurot gigandesque, a un tros bel organe, étendu, vé­
lente, d'une magnifiquo plónitude; elle n'est pas 
Rachcl, elle n'est pas Valentino, mais elle chante les 
deux roles á merveillo. 

Nous avons vu auprés d'elle, charmant sous le pour-
polnt de Nevera, M. Melchissédec. de l'Opéra-comique, 
un baryton do plus a la sui tode Maurel et de Lassalle. 
Le tenor Dereims ost douó d'un timbre sympathique 
et exquis. Yírilfi. do bonnos rcorues; il y on a encoré 
d'autrcs. Dóoidémenl notre opera tient a n'étre pas 
seulement une belle cago doró© a l'exoes; la cago se 
peuplo d'oiseaux mélodieux, II ne nous resto plus qu'a 
ol)teñir des oeuvros nouveiles, commc nous avons 
obtenu de nouveaux chanteurs. Quand dono viendra 
le Tribuí de Zamora, duquel on parle depuls si long-
temps? T. B. 

LU I 

Est-11 brun? Jo l'ignore. OuohAtaln? Pou m'importe. 
Est oe un oail noir ou bleu'qu'il tient sur moi levé? 
Je ne sais. Mais mon cceur bat d'une étrango sorto 
Quand son pas vif résonne en frappant le pavo, , . 

S'il passe Inattentif sans hourter a ma porte, 
Je sou f f r c , en mon sommeil, a lui j 'avais revé! 
S'il entre. . . a sa rencontre un élan me transporto : 
Jamáis 11 ne me semble assez vite arrivó! 

II verse la lumlére et l'ombro sur ma voio; 
II dispenso a mes Jours la tristesse ou la joic, 
Au draine do ma vio infatigable acteur,., 

Ah! lorsqu'il tient mon ame a s a voix suspenduo, 
Qu'il sent ma main trembler vers la sionno tendue, 
Ooypz-vous qu'il s'émeuvo?...Eh I non : c'esllefaotour. 

XIiU.ANin BounoTTB. 

L A D E N T E L L I É R E 
Nous apprenons qu'une tres intéressante décou-

verte viont d'étre faite rolativement a la dentelle. Jus-
qu'ici, tous les efforts ten tés pour fabriquer mócani-
quement la vraie dentelle a la main étaient restes 
sans résultat. On nous dit qu'aujourd'hui les diffi-
cultés sont vaincues par le nouveau métier a dentelle 
dont lo travail est identique au travail á la main. 
Quand on a vu fonctionner le métier á dentelle, toute 
idee d'assimiler les produits qu'il fabrique, aveo les 
dentelles á'imitation, faites par les fabricants de tulle, 
disparait. La moindre attention suffit pour reconnaitre 
que la machine est une vóritable dentelliere automale, 
mais une dentelliere puissante qui produit avec un 
seul surveillant le travail de plusieurs centaines 
d'ouvrióres a la main. II nous parait utile de faire 

connaitre quelquos-uns des avantages de ce nouvéau 
moyen de fabriquer la vraie dentelle : les voici: pro-
duction autoinatiquo et rapide de toutes les dentelles 
s ins oxception qui nepouvaientétre faites qu'au fuscau, 
— économio dans laproduction; —reproduotion facile 
do tous les genres, méme les plus anciens. La machine 
remplace seulement l'ouvriére, car les fuseaux qu'elle 
faisait fonctionner existent toujours et marchen t mé-
caniquement au lieu d'étre mus par les mains do l'ou­
vriero. lis font dono exactement le travail de la dentel­
liere ; les entrelacements sont les mémes, les procedes 
de fabrioation idoatiques. La machine met en mouve-
ment 1,800 a 2,000 bobines on méme temps qu'elle 
place ou déplace 2 a 300 épingles; elle donne les des-
sins les plus varios. 
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T R A V B S T I S S E M B N T S 

MODELES DE MADA.ME BÉANT-CASTEL , lí) , ItUE DU QL'ATRE-SEPTEMimE 

N ' 1 . Cantimére Louis XVI. — W 2. Le beau Nicolás. — N° 3. Costume de fanlaisie Frondeuse. 

N° 4. Costume de fantaisie. — N» 5. Pi Aerare. 
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Costume de ville. 
DE MESDEMOISELLES VIDAL 

Costume en satín merveillcux el tissu tricot, lou-
tre. — Jupe ronde garnie d'un frisottant de satin et de 
deux volants plissés, alternativement, de cinq plis coli­
ches et d'un pli creux. Au dessus, pour le tablier, une 
draperie en satin sur laquelle s'ouvre la tunique en 
tissu tricot, qui se releve au inilicu de plis serrés ra-
ínassés sous les boucles d'une cordeliére dont les 
glahds lombent sur la draperie, une frange au devant 
et dans le bas. Les les de derriere sont carrés et rele­
ves en coques formant pouf. Sous la tunique se perd 
le bord du corsage-inaillol qui se boutonne derriere. 
Sur la basque du dos s'ajuste le haut du drapc. Un 
col montant. A la manche, a coude, dos ganses et 
boutons disposés extérieurement en brandebourgs. 

Robe de réception ou do dinor. 
104, RUÉ DE IUCHELIEU 

Robe en satin ou velours brome et firocart bleu 
pille. — La trame et le corsage en satin: fac,on prin-
cesse. Un plissé en satin bleu forme le milieu du ta­
blier completé par deux panneaux en brocart dont le 
bord rouleauté jouc sur le plissé; dans le bas deux fri-
sottants en satin, et trois plissés au contoui* déla traine 
laquelle est pincée sous un pouf peu accentué. Le de­
vant du corsage forme une longue poinlc arrondie 
sur un tres étroit plastrón plissé boutonne, s'arrondit 
le bord supérieur du corsage de satin en décolleté, 
carré, avec deux plissés de dentelle. Dentelle rabattue 
montee a l'encolure et aux cotes du décolleté. A la 
manche demi-longue une dentelle remontante plissée 
extérieurement. 
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LETTRES D'UN 

XVI 

H e n r i e t t e á s a t a n t e . 

Parla, Novembre 18... 
MA CIlÉIUi TANTE, 

Etes-vous nu oourant de la nouvolle dont mon on­
de vient de me faire part ? je suis si ómue que je puis 
a peine teñir la plumo. Madamo de Bréhault 
me demande pour son flls; ello a vu. mon oncle, 
elle lui a dlt* que M. Alban désirait co mariágo, 
que, pour elle, o'était le bonheur do sa vie qui on déJ 

pendait... mon oncle est venu triomphant, il voulail 
une réponse immédiato, jo l'ai supplié do mo permottro 
de vous consultor. Et jo vous demande, n a tante, mon 
amie, que faut-il que je fasse? Jo me défie de moi-
méme : l'attrai t que m'inspirc madamc de Bréhault et 
ce qui latouohe, doit-il entraíner ma vio entiore I par-
lez, éolairez-moi! 

Ma tante et Roberto sont venues me complimenter, 
Roberto aveo affection, et ma tante d'un air un 
peu contraint... olle regrette pout-6tre pour sa filie.., 
j e n'aurais jamáis pris la plaoo do Roborle, mais ello 
est marióe, elle se proolamasatisfaite) elle m'a dit tout 
& l'heuro: 

« On peut étro heureux en mariago, Je lo sais, et j 'es-
pere que tu lo sauras aussi: M. de Bréhault aura 
beaucoup ase faire pardonner, mais tu OH si bonnel 
va! il a bien falt de to choisir, » 

Le ramoner a Dieu et a sa mere serait bien tentant. 
Ecrivoj!, tante Mario. 

HENMETTE. 

XVII 

Mademoiselle Marte Boyan á Henriette. 
Nancy. Novembre 18... 

Ta lettre m'a fait pleurer dejoio? dotristesse? oui, 
pour l'une et pour l'autre raison, j'ai pleuré. Jo suis 
contente; je suis fiere, comme une mere, de te voir 
appréciée et recherchée, et je tremblo dovant l'inconnu, 
devant la Garriere nouvolle oú tu vas peut-étre entrer. 
Ecoute, ma filie, je te dirai le fond de ma penscc. 
D'aprés l'opinion du monde, des inlelligents, des sa-
ges, le mariago que l'on t'offre est tres désirable, tres 
enviable, tu trouves le rang, la fortuno, un jeune ot 
brillant mar i, une famille excellento, uno belle-mére 
parfaite et dont tu es aimóe. Que de faveurs de la Pro-
vidence ! Quels riants horizons! otpourtant, chérle, 
tu pressens les difficultés et peut-étre les orages ¡ 
quelle teto peut leur échapper! Peut-étre est-co la 
craintc des croix inevitables du mariago qui m'a fait 
restor vicillc filio. J'ai eu pour du combat... mais revé-
nons a toi, chére enfant; en effot, je connaissais le 

S D E M O I S E L L E S 

E JEUNE FEMME 
¡UITE) 

désir de madame de Bréhault, et plusiours fois, j'ai 
oherohó k sonder Le fond de ta chére ame, qui n'a pos 
de seorets pour moi. Tu as la vocation du mariago, 
tu désires vivre pour un autre ot to dévouer aux soins 
d'une famille, tu aimes madame do Bréhault, ot son 
fils a parfois oceupé ta penséo : cola suffit, Henriette ; 
il me semble que lo bon Dieu to veut la, et que tu 
peux, tu dois accopter l'union qui t'est offerte... Tu 
seras heureuso, oui, je n'en doute pas ot tu auras des 
jours éclatanls, oú. l'amour conjugal, cette sainteloi, 
l'union étroite aveo une autre ame, lacommunauté des 
pensées, des projets, de l'existenoe, te remplirontd'une 
joie inconnuo. Tu ahueras tondroment celui qui aura 
recu ta foi, et tu en seras aimóe, coinment no le serais-
tu pas ? Ces moments d'ivrosso seront-ils durables ! 
Rien ne duro ici -bas et lo bonheur surtout n'est pas un 
état stable; coito affection de l'ópoux qui se manifesté 
a toutjnstant, prondra uno formo plus sévére, les át-
tentions del i cates deviendront plus raros; vous senti­
res les différcnccs de caractéro; la santé, l'humeur no 
seront pas toujours parfaites, ot alors, tu souffriras 
comme souffrenttoutés les fcmmes,plus tendres etplus 
aunantes que les nomines, et qui mettent toute leur vie 
dans leurs sentiments. Tu seras toujours aimée, mais 
.sans transporta et sana adoration; il faut bien s'at-
tendre a cette inevitable dócliéanoo, et il me semble, que 
d'avance, il faut fortifier ton ameotaimer d'unamour 
plus fort que la morí. Aime 1'iVmo de ton mari, cher-
ohe a lui plaire afín d'oxercor sur lui un salutaire em-
pire: sois douoe, palíenlo, indulgente, afin qu'il prenne 
conllanco en toi, ot, on méme temps, enfant chérie, 
garde au fond do ton ccour oes sentiments de foi, 
d'amour pour Dieu qui ont fait le ropos de ta jeunesse, 
et cette formóte évnngcllquo qui est la clef de l'étor-
nolle vio. N'ótalo pas ta dévotion, ni tes dévotions, 
mais quo rien ne to fasse rononcer aux principes inde­
fectibles, aux principes nécessaires de notre sainte re­
ligión. Ton mari est croyant, mais il no pratique pas 
encoré ce qu'il croit; c'est toi, chére Henriette, qui at-
tircras la gráce sur cette ame chére, par tes priéres 
secretes, par ton douxet bon exemple, par une patienco 
nécessaire et salutaire a touto épreuve, par quelqucs 
paroles dites a propos et qui ne puissent ni le fatiguer, 
ni le blesser... il me revient en mémoire doux vers 
de la vieille chanson que, dans l'Anjou, on chanto 
aux marióes; onleur dit:.il faut quo la fomino•soit. 

Forte comme l'acier, 
Souple comme l'osier! 

Cette parole populairo me semble une véritó vraic. 
Adieu, mon Henriette, toujours mienne, écris-moi sou-
vent, et orois plus que jamáis a la tendré affection de 

Ta tante et amie, 
MAME ROTAN. 
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XVIII 

R o b e r t e á s o n m a r i 

Paria. Janvier 18... 
Oui, mon cher ami, le dé en est jeté; ma belle cou-

sine Henriette se marie et se dévoue, en se mariant, a 
convertir le plus mauvais sujot des niaris. C'est une 
vocation comme une autre; ce n'eút pasété lamienne; 
Henriette n'en parait pas effrayée le moins du mondo. 
Est-co présomption ? est-ce ignorance 1 j'incline pour 
la derniere explicación-, car, je le recomíais, sa grande 
piété lui met des voiles et des bandeaux sur les yeux, 
lorsqu'il s'agitde voir le mal ou d'accuser leprochain. 
Et ce prochain, qu'on nomino Alban de Bréhault, lui 
tient fort au cceur : elle Taime... et je crois bien que 
si elle arrachait les pétales de la páquerette, elles di-
raient: Beaucoup / pnssionnément! 

Je t'cntends me diré : 
« Et lui ? aime-t-il ? » 
Vous étes bien curieux, monsicur le substituí! eh 

bien ! oui, il Taime coraran aiment les hommes, il la 
trouve fort belle, il désire qu'elle soit á lui; il a, je 
crois, le dessein de se retiror du monde, de se faireer-
mite en un désert, et quelle plus chamante compa-
gne de retraite que cette aimable Henriette? puis, ma-
dame de Bréhault, son imposante mere, désire ar-
demment ce mariage, et commo elle vient de payer 
toutes les dettes de son fils, il n'a rien á lui refuser. II 
fait done sa cour selon les regles; les présents abon-
dent, la corbeille sera magnifique, les rubis jles Bré­
hault qui sont célebres, en feroñt la splendeur, et la 
belle-mcre futuro y joint des vieux points de Venise, 
qui sont des merveilles. Je te fais grace du reste, cela 
t'ennuierait. Mon ptre est ravi; il a un faible pour les 
beaux yeux, flamme et velours, de sa niéce; ma chére 
maman est moins enchantée... elleregoit cependant de 
Tair le plus gracieux les compliments qu'on lui fait 
sur ce beau mariage, et elle soupire doucement lors-
qu'une de ses amies lui dit : 

a C'est admirable! mais la suite!... » 
Oui, la suite! je m'en inquieto pour Henriette, qui 

est bonne, excellente et que j'aime vraiment. A-t-il, le 
bel Alban, renoncé pour toujours au monde, á Satán 
et á ses pompes, dame de pique, dame de carreau, 
autresdames? Vous étes si sujets a caution, mes-
sieurs! 

Quoi qu'il advienne, je n'envie et n'envierai pas Hen­
riette; notre sort est moins óblouissant a Theure qu'il 
est, mais dans deux ans, je pense que nous pourrons 
supporter la comparaison. L'avancement ne peut 
t'échapper, la fortune t'est acquise, et nous vivrons a 
Paris dans une société á laquelle je ne comparcrai pas 
celle qui attend Henriette en Touraine. Et puis, ce 
petit enfant que nous espérons... je Taime deja, et je 
t'aime de tout mon coeur, cher Armand, et je t'em-
brasse idem. 

Ta femmo dévouéo, 
ROBERTE. 

J'ai choisi mes robes pour .la noce; elles te plairont, 
je crois; cendre de roses pour lo contrat, et toutes mes 
dentelles noires; velours noir et fourrures pour la 
messe, rose et dentelles Manches pour le diner... 
toutes voiles dehors I il faut taire honneur a la magis­
tratura. 

XIX 

Henriette á sa tante. 

Paris. Janvier 18... 

CHÉRE TANTE MARIE, 

Un mot souloment poúr vous diré combien vous 
étes impatiemment attendue: on signe le contrat dans 
trois jours, samedi, et le mariage sera celebré lundi. 
Ma retraite s'est terminée hier au soir; j'ai béni Dieu 
d'avoir pu passer quelques jours dans le silence et la 
solitude, d'avoir eu le temps de prier et de réfléohir. 
J'en avais besoin! mon ame était étouffée sous uno 
pluie de roses. lis sont tous si bons, si parfaits pour 
moi, mon oncle Frédóric, ma tante, Roberte, mon­
sicur Alban et madame de Bréhault I Je ne voyais que 
des regards caressants, je n'entondais que des paroles 
affectueuses : les fleurs, les présents. m 'arrivaient de 
tous cótés, etje connaissais, en quelques semaines, les 
jouissances de la vic, si longtemps ignorées, et sur-
tout, la plus profonde de toutes, cette affection qui. 
avant peu de jours, sera mon plus cher devoir. C'était 
trop, et mon ame alanguie avait besoin de s'isoler un 
peu de ees chéres images; il lui était nécessairc de se 
retremper a la sourco qui'jaillit jusqu'á la vie éter-
nelle. Ma tante, la vie terrestre m'apparait trop belle 

J'ai prió, j'ai bien demandé au bon Dieu, comme la 
douce Francoise d'Amboise, qu'il soit toujours le 
mieux aimé, je Tai supplié de me donner un amour 
pur pour celui que je dois aimer, et un attachemont 
inébranlable a tous mes devoirs. Oui, je le sais, tout 
me le dit, ees moments si doux seront passagers, mais 
ce qui demeurera, c'est le lien intime et les saintes 
obligations que je vais jurer á Taulel. 

Madame de Bréhault est venueme chercher au cou-
vent, mais avant de quitter la sainte maison, nous 
avons prié ensemble a la chapellc; jo suis súre qu'elle 
a demandé pour moi ce que je demandáis moi-méme. 
Elle me comble, mais c'est son coeur surtout qui dé-
borde en largosses. Que Dieu est bon de m'avoir 
donné deux méres comme vous! 

Je vous attends, chore tan te Marie, et, pour la der­
niere fois, je signe 

HENRIETTE DESCLUSEAUX. 

XX 

Alban de Bréhault á Guy de Cléder. 

Paris. Janvier 18... 

Tu m'ócris : 
« IJn bruit assez étrango estvenu jusqu'a moi, Al­

ban se mariorait! » Eh oui! cher, [Alban se marie (11 
faut faire une fin!) avec une tres belle et charmante 
personne, ce qui est agróable, dont il est aimé, ce qui 
est parfait; pour obéir á sa mere, ce qui accomplit 
lo quatriéme commandement. 

Sórieusement, j'étais un peu las de la vie de gargon, 
et la vue de mon Ileoriettc, si puré, si jolie, me ra-
fraichit les yeux et me repose des faces pcintcs et des 
yeux au khol, de memo que sa facón de parler, si cor­
réete et si simple, me dólasse de la languc verte. C'est 
ma mere qui a souhaité que je me marie, et á made-
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moiscllc Doscluseaux: elle vcnait de payer mes dettes, 
je n'avais ríen a luí refuser, et Henriette, filie d'un 
officier general, riche de cent millo francs, héritiero 
d'une tanto qui a de l'aisancc. bolle á mirado, parfai-
toment ólevée, n'était pas un parti méprisable pour 
un mauvais sujet. Ma mere veut mo convertir, ma 
charmante fiancóe vogue dans les inémes eaux : peut-
étre suivrai-je le doux aacendant do ees douces voix, 
mais je nc garantís rien. Jo suis dégoütó du passé... 
l 'avenir no me fatiguera-t-il jamáis ? Qui oserait en 
repondré? 

J'ai rompu avec mes mauvaises relations. nous qui t -
tons Paris, nous allons a Bréhault : ce serait bien le 
diablo si on ne me canonise pas quelque jour! 

Je t 'aura is invité a mon mariage. mais certains bil-
lets endossés par toi, et dont ma mere a eu connais-
sance, ne sont pas une recommandation a ses yeux. 
Excuse-moi, cher Guy, eterois-moi toujours 

A toi, ALBAN DE BRÉHAULT. 

XXI 

M a d a m e A l b a n d e B r é h a u l t á s a t a n t e . 

Bréhault. Juin 18... 

Eníin, chére bonne tante; nous voici choz nous, nos 
pérégrinations sont finios, et le délicieux regué de la 
vio domestique va commencer, il est commencé deja ! 
Adieu la vie d'hótel, les caisses, la table d'lióte et le 
panorama changeant des villes et -des paysages! Nous 
sommes chez nous, la barque est attachée au rivage, 
nous allons jouir les uns des autres, dans la vie la 
plus stable et la plus tranquille. Je ne médis pas des 
voy ages pourtant, ni surtout des voyages^de noces : 

"c'est un aimable noviciat de la vie á deux; on ne-se 
connait pas en partánt, on s'éprouve le long do la 
route, on revient s'aimant dayantage. C'est la ce que 
nous avons éprouvé. Je suis partie tres contente, mais 
un peu craintive. je suis revenue (out a fait heureuse 
etrassurée. Et q u e d e souvonirs charmants, glanés le 
long. des rou tes ! Oh ! le beau tour de Prance: il est si 
beaü notre pays, vu á deux! Je ne pourrai jamáis ou-
blier la noble cathédrale de Rouen, oü Dieu m'a fait la 
gráce do prier avec une émotion inconnue, ni cot ad­
mirable Mont Saint-Michel, et l'immobilité de la mer, 
vue du haut de ees antiques muradles : Za, mon cher 
Alban m'a dit une parole, gravee dans mon coeur, et 
j 'ai sentí Iñ qu'il m'aimait! Et cette poétique valide de 
la Ranee oü nous avons erré tout un jour, joyoux 
comme des enfants, et Bordeaux oü j 'a i eu une si forte 
migraine, durant laquelle il ne m'a pas quittée; et les 
cascados des Pyrénées, qui nous ravissaient tous deux: 
et notre promenade au Peyron de MontpeTlier, lors-
qu'assis en face d'un horizon admirable et des flots 
étincelanta de la Mediterráneo, nous avons arrangé 
notre vie a venir. Que de noms chéris j 'omets sans les 
oublier, et je serai toujours reconnaissante á Alban 
d'avoir couronné notre voyage de noces par un 
pelerinage a Paray-le-Monial. La, j 'ai fait a Dieu des 
promesses sacrées, et au comble du bonbeur humain, 
je lui ai promis d'étre fidele, quoi qu'il advienne, et 
d'aimer toujours, alors méme que je no serais plus 
aimée. Je ne saurais diré comment cette supposition a 
surgi dans ma pensée, mais la, devant l'autel, dans 
cette chapellc oü tout parle de l'amour de Dieu pour 

les hommes, au moment oü j 'aurais voulu m'épanchcr 
en adorations et oublier la térro, j e n'ai pu mo déta-
cher de l'image de mon mari, ni m'cmpécher de diré 
á Dieu qu'alors méme qu'il m'óterait cet amour, mon 
cher trésor, je demeurerais fidele et aunante. Mes lar-
mes ont couló, mais ce malheur n'est qu'une vainc 
chimérc de mon imagination ; ce n'est pas un pressen-
timent, ditos! Ah! n'en parlons plus. Parlons do 
Nancy, et de ees jours si doux passés dans ma choro 
maison maternelle, pros de vous, tante Mario, et sou-
venez voüs que vous avez promis dé ne pas laisser 
passer un été sans me visiter. Ma mere et Alban le dé-
sirentaussi, mais personne comme moi, personne n'a 
autant do droits sur vous... A qui avez-vous rendu 
tant do servrees? Amie, párente, more, j 'a i tout trouvé 
en vous. 

Des notre arrivée, madame do Bréhault a voulu quo 
je prisse la direction de la maison : j 'ai dü obéir, et je 
ne puis diré avec quelle délicate bonlé ello dirige mon 
inexpéricnce. Savez-vous quelle a été ma premiére 
oceupation? C'est d'arranger votre chambre; je con-
nais vos goüts, vous serez contente, et des fenetres de 
votre petit bureau, vous aurez sur la Loire et ses iles, 
une vue qui vous ravira. Ce site est enchanteur, et lo 
cháteau ne depare pas lo site. II est du temps de 
Louis XIII, batí en briques rouges, imposant au de» 
hors, imposant et magnifique au dedans; le mobilier 
ostancien, et je crois qu'on n'y a rien changé depuis 
cinquante ans — sauf pour mon appartement: ma 
mere en a fait renouvoler les tentures et lui a donné 
une physionomie moderno en le décorant de beaucoup 
d'objets anciens. Elle m'a arrangé un oratoire que 
vous aimerez et dont les principaux ornements sont 
une bello copio du mariage de la Sainte Yierge, de 
Pérugin, et un touchant crucifix d'ivoire. Ma biblio-
théque est choisie avec un goüt exquis, et la chambre 
a coucher n'a qu'un défaut, trop de magnificence. 
Avec le temps, ét un berceau aidant, je la simpliíierai. 
Quoi! tante Marie, est-ce votre petite Henriette qui 
habite au milieu des tentures de Chine et qui a , su r 
sa cheminéo, une pendule destinée jadis a Marie-An-
toinelte! Oui, voila jusqu'a quel point il.s m'ontgátée! 

Ce quo j 'aime le mieux á Bréhault, c'est. le pare, 
avec ses pelouses et ses arbres : c'est comme une forét 
enchantée. Nous y faisons de longues promenades, 
Alban et moi ; nous y avons des siles favoris, toujours 
au borJ do l'cau-, car tous les deux nous aimons les 
fontaines, les sources, les jets d'eau, l'eau sous toutes 
les formes, emprisonnée dans le marbre, coulant sur 
lo cresson et les myosotis, ou jaillissant en gerbes 
irisées. Nous avons découvert aussi que nous aimions 
les mémes fleurs, l'héliotrope, les lobelias et les roses 
mousseuses, dovenues si rares. Pour les livres, nous 
différons : il aime les romans modernos; sa mere l'cn 
bláme et ne veut pas que je les liso. J'en ai assez vu 
pour n'avoir aucune envié de pénétrer plus avant dans 
ees méohants volumes jaunes. 

Adieu, chére tante Marie; Alban, qui sait que je 
vous écris, se m e t a vos pir-ds; ma bonne mere vous 
embrasse, et moi, je mo jette a votre cou et vous em-
brasse inille fois. Ecrivez dono! c'est si joli, l'heure 
du courrier, quand on d i t : Une leltre pour madame ! 
et que je vois: Nancy! adieu encoré. 

Votre HENRIETTE. 
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XXII 

H e n r i e t t e á s a t a u t e . 

Bréhault. Juillet 18. . 

Oui, nía bonne tante, j'obéis encoré á la bonne habí-
tude que vous m'avez donnée : je me leve matin et je 
n'y ai pas de mente. Le hardi soleil do juillet penetre 
a travers les lames des persiennes et les plis des ri-
deaux, il m'éveille: j'entendstinter Y Ángelus, les mer­
los sifflent dans les mélezcs, le timbre argentin de la 
pendule sonne, tout me dit: II est temps! je me leve 
avecjoie, je salue la nouvelle journée, je m'habille 
seule et vite, et je rejoins ma mere qui va á la messe. 
Alban, qui sait? ne serait peut-étre pas si tolérant pour 
ma dóvotion matinale, si sa mere ne me donnait 
l'exemple. C'est une ohose ravissante de traverser le 
pare au inilieu de la rosee et de voir dans l'herbe tant 
de diamants; l'alouette monte au ciel en chantant, 
comme une ame cnthousiaste, le soleil cst deja haut 
et chaud, et pourtant, la pále lune n'a pas encoré dis-
paru; elle monlre son profil mólancolique comme une 
ombre égaróe au inilieu d'une féte; tout sent bon, les 
fleurs, l'herbe, les arbres, les bles; nous passons par des 
petits sentiers qui serpentent avec gráce, nous arrivons; 
nous traversons le cimetiere, si paisible! et nous cn-
trons á l'église. Quelle bolle aube de journée! 

Aussitót rentrée, je cours m'habiller avec plus d'é-
légance, je rejoins mon mari, nous nous promenons un 
peu, je rentre, j'écris ou je travaille jusqu'a l'heure du 
déjeüner; l'aprés-midi, on fait des visites ou l'on en re-
Qoit; dans les intervalles,encoré travail b. l'aiguille pres 
de ma mere, qui n'est jamáisoisive; puis, nous dinons, 
tres souvent en trio, parfois des convives invites ou 

(La suiíc au prochain numero.) 

improvises. Quand nous sommes seuls, le soir, nous 
nous promenons; nous aliona dans nos endroits favo-
ris, au bord de la source, mere s'asseoit et inoi pres i 
d'elle, Alban se promene, fume, et nousrevient; j'aime 
a suivre daña la pénombre, l'étincelle de son cigare : 
il est lá, il va venir vers nous, nous rejoindre; rien 
que cela, c'est du bonheur. .Ma tante Marie, avez-vous 
cu raison de ne pas vous marier?... 

Nous avons un joli voisinage; nous voyons tout 
le monde ou á peu pres, et vraiment, danscette gerbe, 
il y a d'excellents épis. Notre curé est un digne et sa-
vantprétre, le notaire adel'esprit, leiiiédccinest un bon 
chrctien et un homme dévoué; nous avons tout pres 
de nous, notre tante et sa famille, ils sont charmants 
pour nous; d'anciens amis de la famille habitent les 
cháteaux et les villas d'alentour; nous avons assez de 
solitude et aasez de voisinage, nous pouvons, á notre 
gró, nous recueillir ou profiter del'csprit et du mouve-
ment des autres. Par exemple, tante, vous seriez pri-
vée dans ce doux pays de Touraine, d'un de vos plus 
chers plaisirs : il n'y a presque pas de pauvres; il faut 
se rejeter sur les malades, les vieillards, et leur offrir, 
á défaut du nécessaire qu'ils possedent, le superflu, 
toujours si agréable. C'est ce que nous tachona de 
faire; ma mere travaille pour les églises pauvres, et 
elle m'a soufflé son zéle : je ne brode pas, je peins des 
sujets de bannieres pour les missions étrangéres 
J'achéve en ce moment une Vierge-Mére, pour laquellé 
Alban m'a donné des conseila. Vous saurez qu'il des­
aine a ravir. 

Adieu, chére tante, a bientót, a toujours. Jo vous 
embrasse avec respect et tendresse. 

HENRIETTE . 

M. BOURDON. 

EIMIGME 

Selon le siecle et la mode du temps, 
J'ai porté des noms différents : 

Le nom d'une vertu, d'un oiseau, puis d'un vase, 
Méme celui d'unsaint... Parfois, lourde, j'écrase; 
Légere, je vous aliene au devoir, au plaisir, 
En villégiature... Etlorsqu'il faut mourir, 
J vous fais aborder la derniere demeure: 

Je porte votre deuil; a masuite on vous pleure. 
La vapeur en me détrónant 

A dú s'unir a moi. tout en me gouvernant. 
Assis plus ou moins a votre aise 

Avec moi vous marchez'du moins rapidement... 
Enfín, je suis de plus un écrivain charmant 

Qui florissait au temps de Louis treize. 

ECONOMIE DOMESTIQUE 

BOEUP BOUILU EN MATELOTTE. 

Faites roussir dans du beurre des petits oignons, 
saupoudroz de farine, mettez un verre de vin rouge et 
un demi-verre de bouillon; ajoutez quolques cnampi-
gnons, sol, poivre, laurier, thym. Verses cette sauce 
sur des tranches de boeuf et faites mijoter pendant uno 
demi-heure. 

MOYEN BE REFRISER LES PLUUES D'AUTRUCHE. 

Paire chauffer modéróment un fer a tuyauter et 
sana ouvrir lea branches, le passer sous les barbules 
de la plume, en rouleautant celles-ci tout autour a 
l'aide des doigts; elles reprennent la friaure dea plu­
mea neuvea. 

Lo mot de la Charado con tenue dans le numero du 22 Janvior est : Ferrare. 
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Costume en surah grenat, Costumo et visite en potit drap et satin. 
Modeles de madame Bréanl-Cnstel, 19, rué da Qualre-Septembre. 

Jupe en taffelas. — Elle est garnie de deux petits 
plissés surmontés, aux les de derriere d'un autre plissé 
de deux volants froncés, le second monté á tete. Le 
devant et les cótés de lajupe sonfc garnisd'une grande 
draperie divises en cinq bouillonnés par des fronces 
verticales; les les de derriere couverts par deux echar­
pes croisées sous le pouf et dont les pans plissés sont 
niaintenus par un nceud. Oorsage a basque rapportée, 
drapée sous un nceud, garnie d'une frange et d'une 
passementerie sous laquelle est montee la basque rap­
portée. Un fichú plissé ál'encolure montante qui recoit 
un plissé en surah. Manche ronde ornee d'un pare-

ment appliqué de passementerie. Deux petits plissés 
au bord supérieur. 

Jupe en petit drap, plissée verticalement de tros 
larges plis couchés, au bord une bande de satin. Tu-
nique encadrée de satin, et sur les bandes du devant, 
boutons en passementerie; elle s'ouvre sur le tablier et 
se releve de cóté, tres en arriére; ce relevé fait former 
la pointe au devant de la tunique, dans le bas. Corsage 
a basque. Visite assortie boutonnée de cóté; au con-
tour et a la ma nc'he, bande de peluche et col rabatlu 
également en peluche. Doublure de soie piquee sur un 
épais molleton. 

Les Palrons suivants seront dvnnés en Février : 
Le 1" Février. — Patrón ¡Ilustré: Jaquette brodée. 
Le 12 Février. — Patrón découpé : Pelisse de demi-saison. 
Le 19 Février. —Corsage décolleté pour jeune filie. — Tunique, costume Égyplien. — Veste et culotte, Costume 

Andalou. — Corsage ouvert. — Robe décolletée pour petite filie. 
Le 26 Février. — Costume pour fiHette de douze a quinze ans. 

A ce numero sont joints la gravure coloriée 4296, et un Supplémont de travaux : 

Col, poche el parement a broder en perles. — Autre parure en broderie de fil d'or. — Cache-théiere. — Deux nappes 
daulel.— Col et manchette pour enfant. — Coin de voile de fauteuil. — Chiffres pour coussin. — Chiffres pour 
drap et taie d'oreiller. 

81 — 424 París. Typograplii© Morris P6re et Fils, rué Amelo!', 64. 

Ayuntamiento de Madrid




